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Contemporains Illustres.

M. DE CORMENIN.

Personne plus que moi ne rend justice aux
lumièreset à la reetitude d'esprit îde notre ho.
uorablue cllgne NI. de Cormenin....C'est
principalement dans ss ouvrages que j'ai pu
reidre quelques notitor de ce qu'on appelle

ludroitadmitati.--Dicours def.Dupin.'
-Séance du 5 juillet, 1828.

Ah! si tous m'inspirez, vierges dle 'eliporcne,
J'irci, je veux rtir aux nymphe. de la tine
Les explots itmmortelt de tts jeunes guîerrirs.
Pîuieluir anotte chef aproul tuson délire,
Détacheir de mon front et suispeu.dre à ma lyre

Uet enil de ss tuitrirs !
Oel ue3 M. de 'uiceninur la bataille de

Luiin, 1h13.

tes senusis s réoutinnaires qui agitent
duos leurs bruceaux tesjeunles gouvi rMment,
lufonmfaul-ser e ous nousti sr-
nis euucu ptus èuuétriensent autour du true

de nl a mis; que le d.mde de l'hérédit
riyale s'emprlotit litaque j tur davaniag la i,
nos tsunvestuelle tti ion drsir.os onvir-|
tions I uetdan, nos urur.- )Xruur, le M.

de Curuenin.-Sîimui .lt 21 rril i 19.

Les races lv!metiques s'en 'nr, et ut-
tru uant qu'unu demi-.siécle ne s'éc.uile
soleil'In da tacoure ut tie lierra plus nuer la
terre dTurpe..-il. dr C'rmenin.,ru e1832.-

I.elrs uer lot lite cirilr, puge 150.

Si Tima po dtoue t-s1 le qualité,s éui-
netei te l'écrivain. il a el' luse rqui nanque
trop uiivent, li lutté de rrnetrere ietre urdoi
d prévuir luiu'appartient qu'aux( esriteAu-
pirieur.-tuds sur I'îon, pur l. Ci-

p'us-.Jntluauurillr.

Il vaudrai miets faire les tdieruurs que des
p huuullets.- 1. Dupin, sur .11. de Cuioenin.

La bonne qncstinn ! Qu'w-ce done qu'un
pamihlet t Mttis c'it pan'is une piuisaice

plus furnidblipe que ler hteatiues parl<'emi-
taires. que les rquisitoires tien procureur%-
g.inéraux, queles traitésde 1slitiquu(, qulue le,
grs ivre,, tic., ec-Il. de Cermenin, Let-

tru eur la lle civile.

De l'arcta/e de mrphine, un grain dans une
cire se purd, t't puiint eiti, dans une tusse
fait uir, en une cuiller tut. ci voilà le
putp hrt.-P.-L. urier. P'amin/lct dy

msaphleti.

Si je m'en croyais, j'irais ailsain d'épigr phe en
épigraphe jusqu'aux bout d uiemes trenite-six.lpn-
ges ;ihnque lecteur prenîlrmit Idanîs ce aliniemui-
dis le rtillis ce qui lui conviendrait, et je tme
truuvernis délairras d'iunii trmvail quil n'n 1a
giand attrait pour moi. eut ce que je I l'orde a-
vc 'grnble perspective de i e totenter lier-
soitnme.

M. dle Cur oncein a dit enl pr[ntîdl e i luii-ê.mIle
qu'il se faisait nimer et kîinïr jujuià lt h fureur, t t
il a dlit vrai; c'est un le ces dieux potjualîiires
pour lesqiuels il ny a p dinsîe milieu vitre le fi-
natlisne et l'inecrédiulité; la tiédeur aurainutu-
rellemuenît le privilègeu d'exciter unt toile génértil.
La vrité hioraphiqu est pourlint ii leu tiède
dle sa nature ; tir je suis bitgrnphe, et j'tuIe
hucaioup la vérité : je cnnnis dies gens dont je
respecte très tort les ides alors mmîle que je ne
les parnge pns complltemuent, qui se sont insur-
gés en npp nanreit rlue j'alliis faire figurer, dans
iue entleie d'illustrations vraies, un nom qu'ils
jiituugnt factice et éphéimère. A ceux-là j'Ili ré-
pandu d'abord : uici le pimphltaire n'est pna
tout l'homme ; ensuite, ce qu'il y a de plus in-
contestable pour moi, biographe, dans les pam-
plilets de Ml. dle Cormenin, c'est luir puissance.
Je nai mission le faire nii dle défaire ts célébri-
ls ; je les prends toutes faites, je les rmcunte
aussi impartialement que possilie, je les carac-
térise de imon miiieulx, et de tout le reste je me
lave les mains. Que dira la postérité Je m'en
inquiète peu, n'nyutiat rien à démêler avec elle ;
ncceptera-t-elle nos haines, nos enuthlousinumes,
nos passions d'un jour i Cela n'est guère proba-
ble. Réformera-t-elle nos jugements? Pîourquoi
pas ? elle eu a réformé bien d'autres. Socrate a
été condamné à mort comme corrupteur de la
jeunesse, et c'est aujourd'hui le premier des a-
ges ; Shakespenre, le créateur, la gloire dlu dra-
me, était un mince faiseur de sonnets, éclipsé
eotme dramaturge par des ours ; Clhapelain n
été pendant huit jours le plus grnnd homme de
sin siècle ; il dnignit corriger de son nt'gute
main les premiers vers dle Racine qui devait, lui,
passr commne le enfé ; la postérité a tout sim-
plement rayé Chlapelnin de ses tablettes, Élacire
est immortel et le café aussi....Comment la
postérité en agira-t-elle avec M. de Carmenin t
Metra-t-elle sur la même licne le savanlt juris-
Consulte et l'artiste pasionnéi; le publiciste grt
v, mesuré, et le mordant pamphlétnire? C s
.deux talents très distinets si !istincts qu'ils sm-

Education.

blent no pas appartenir anu mme personnage, se
nuiront-ils, se compléteront-ils, ou s'étoufferont-
ils réciproqluement 1 je l'ignore ; toujours est-il
qu'il y a, dans les Etudes sur les orateurs par-
lementaires, un passage qui m'a fort amusé.

Dans ce passage Timon raille très spirituelle-
ment M. Dupin au sujet d'un ceetain article ane-
nym e du Dictionnaire de la Conrersation. qu'il
met sans facoi sur le compte de l'honorable dé-
putó de la N âe, etou il cstdit nue lui, M. Du-
pin, est Démasthènes à la tribune, Cicéron au
barreau et Caton l'Ancien dans les champs: si
M. Dupin est vraiment le père de cette ébourif-
fante comparaison, et cela me parait bien fort
pour pouvoir être avancé sans preuve, Timon a
grandement raison de prendre en pitié cette va-
nité comique et de s'écrier que la nlatterie gâte
les présidents comme les rois; mais la flatterie
ne gâternit-elle pas nussi un peu les pîampl-
taims 1 Toiurnez la page, s'il vous plait, et vous
trouverez ceci:

"M. Dupin n'a jamais eu qu'une :.mbition
« vutitnir.' et lcile à contenter. S'il n'a voulu

être quie président le la chambre, procureur-
général de la cour de cassation et grand-croix

" de la Légisn-d'tonneir, il fillait qu'il rit des
" discours et non des pamphlets ; mais s'il toui-
" lait arriver a la postrité, ilfallait qu'ilfit

des ;snmphlets et non des discours."(·) O lna-
ture ! Vuvez-Vous Timîton qui blme le péché dix
liines plus haut, et qui tombe tdins le péché dix
lines bilus lias Vides meliore probmuqe, déte-
riorasequor'it it, a dit Sétnéquîe ;tout n'.(st que vali-
té, et ious en tenons tous: Lraves procureurs-
généraux, \ ainphléios célèbres et biographes
olscirs, car moi pauvre qui vous parle. jai en-
core - ce moment la fibr e si nèréaileient cha-
louille' par qiieluiies lignes tombées d'ime illustre
pline en un certain lieu, au sujet de certaine
:flerie, que vousi me voyez dans un embarras
extrème, ne sachent par où comnciier, ie pou-
vant être vrai sons peine d'être ingrat. ne
pouvant étr. rceonnaissant sous peine d'être
latteur. Heureusement pour moi Itie l'appré-
ciateur anonyme, réfutant ceux qui te jugent
trop sévôe, te reproche à son tour d'être trop
tnîiversel!emîîent bienveillant. Il prétend que mon
indiffèrence systématique refroidit me palette ;
hélas ! Timon, je n'ai jamais eu ni pinceau ni
palette ; qu'en ferais-je I ignorant l'art île m'en
servir. J'esquisse grossièrement nu crayon, je
cherche surtout à nttraper tant bien que mal la
ressembilîlance, et je ire passe uli coloris qui
bl!otiit qiei!quc fois les yeux, et fait perdre de

vue la Igie ; mais entin, puisque vous tenez
essentielle:menît a la couleur, je vais essayer de
brover un peu d'ocre sur la panimie le ma main
en imantière le palette. Si par hasard vous alliez
trouver dans votre portrait des teintes un peu trop
vives, ne vosi on prenez qu'à vous-même, qui
voulez faire sortir un hiograplhe mu cercle de ses
attrni butios. 

Et d'tabord, vous autres lecteurs, quelle idée
vous foites voudite la personne de Tiirmon i une
idle probablement très fnuîsse. Méfiez-vous des
peiltres. ce n'est jaimais I figure de l'homme
qu'ils peignent, c'et le talent de n 'homme, et
wes nessieurs se croirnient déshonorés s'ils ou-
bliaient dl egraver dans le regard de l'imon uln
trait qui n'y est ps. Méfloz-vouis inuisi de vos
impressions ; ne concliez pa:s dt pamphlet ait
pamphlétaire ; gardez-vous de vous créer sui-
vant vos goûts ine iagne de fintnisie qui ne
mainItierait pas de poèsie en beau i en laid,
miais qui n'aurait rien le commun avec le vrai ;
venez p!uôt avec moi faire une petite visite nu
inonstre dans son antre ouit ai dieu dans son
temple.

L'antre oi le temple est situé au troisième éta-
ges d'une belle maisondtiîe la plire de la Made-
leine; l'intérieur en est joli, rpropret, et ménte
imIi peu coquet pour uniaimplétaire. Il y a là
des livres, des tableaux, les ennapés, les fau-
teils, et tout aim attirail le coSfort qui ne rap-
pelle pas plus la cave le Marat filue la cellule dle
stint Jrôme. Voici maiîtenant venir le dieu
gare ait monstre 1 il vous apparnit sois la forme
d'un homme d'une ciiquantaine d'nînées, de
taille aun peu at idessus de li moyenne, déma relia
lente, parole lente, geste leit, avec une de ces
figures auxquelles, pour ie servir d'ine ex-
pression vu!gnire, on tdonnernit le hot Dieu sans
confessinn. La partie la plus maillante, la saule
saillante de ce visage, c'est le front, qui est large
et haut, bien conformie, avec une arcade solrcil-
laire très prononcée, iu véritable front de pen-
seir. Le regard vous arrive sans dévier, niais
il est doux, inoffernsif et presque timide ; l'at-
titude est timple, reposée, . et, sur l'ensemble
le la physionomie, s'panouit comme lin rayon
de satisfaction intérieure à travers lequel volts
chercherez vainernent ce grand remords lent
parle M Fonfrede. Si je suis boit physinon-
miiste, Timon me fait au contraire l'effet d'être
très content de lui. Ce qu'il a de plus inlef-
fensif après son regard, c'est sa conversation :
vous diriez un ssgè du Portique. Parlez-lui de

1 tel ou tel homme pour lequel il a effilé sa
plume en poignard, toute sa lhaine se formule.
n en queliqiie paroles du genre de celle-ci:
'M-•nei sait pas écrira", ou encore:"C'est
un orateur terne, sans originalité", ou encore:

(O Etudesî sur les. orateurs parlemtcLairu,.t. 2, p. 82.
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Il achète lui-même ses livres l son libraire 1
pour faire croire qu'ils se vendent", et autres1
propos épouvantables de même sorte. .

Parlez à Timon do ses pamphlets, dela diffi-
culté et du mérite littéraire de ces sortesde com- I
positions, de la publicité retentissante de ses !
vingt éditions, de sa popularité, de sa puissance ;
répétez avec lui ce qui est vrai, sinon modeste,1
que son style est tour-à-tour lie, grare, .ii.
aif, coloré, nervux, piquant, joyeux, mordant,i
logique, (.) vous lui ferez plaisir; parlez-lui1
peu ou point d'un publiciste grave, savtnt, sé-.
ieux, qui s'appelle M. de Cormenin, il n'en a
pas grand souci, et j'ai idée que je vais lui dé-
plaire souverainement en me permettant de pré.
férer ici son immense et benutravail sur le iJnit
administratif à son pamphlet sur les lapins, et
à bien d'autres. "Voyez pourtant ce que c'est que
f le publie, disait-il un jour à quelqu'un de rna
I connaissance,j'avais soigné ce petit pamphlet

m sur les lapins d'une manire toute pirticuliè-
re ; c'est peut-être ce lie jni fait îie mieux :

" eh ben ! il n'a eu que trois ou quatre édi-
« tions ; c'est à n'y rien comprendre."

Et ne vouts étonnez lias trop de cet enthou-
sinsme de Timon pourle pamphlet, sa b ese et
forte lime, comme il dit ; outre les joutissances
le popularité que ce talent lui procure, songez
qu'il lui est venu itai. Il avait quarante ais
quand ce fils lui naquit; c'est presque un enfant
de va vieillesse'. et, vous savez, ce sont toujours
ces enfiaitts-là qu'on aime le mieux.

Si vous, visiteur, vous êtes Ui de ces hom-
mes qui pensent que les révolutions se font
vite. mais sont lentes à se préparer, et plus lenies
entcore à s'necomplir; qu'on détruit avec des pas-
sions, mais qu'o nlie fondie qu'avec des idées,
et qu'il s'agit aujouir'hui bien plutôt de fonder
que de détruire ; que, lans certains cas, à force
de vouloir frapper fort, on ne frappe pas jusete ;
si vous n'en ites qu'à toutes ces grosses vérités
bannles, qui sont, dit-on l'apannge des esprits
étroits, et qu'effrayé des résultats d'une polt-
mique anlente et effréné, vous demandiez à
Tinion où il en veut venir, il volts répondre qu'il
ne veut rien renverser, rien briser, rien boule-
verser, qu'il veut tout simplement qu'on soit
logique. Si vous lui parlez de r qu'il v e d'im-
praticable et d'illusoire dans cet,pnacée sou-
veraine du suffrage universel, il ne vans en dis.
simulera ni les obstacles ni les inconvénients, il
vous avouera même en confidence que, dans
l'état les choses, un parlement sorti dle ce ber-
ceau ne vaudrait ps mieux que celui que nous
avons ; mais enfin, dira-t-il, il faut être logique:
quanld on accepte un principe, il faut en accep-
ter les conséquences, etc,. etc. Je reviendrai
plus tard, si j'ai de la place, sur la logique de
Timon appliquée aux affaires humaines.

(A continuer.)
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EXTRAIT u'UNE LETTRiE DE M. CARot A M.
LA Fommtese.

Qubec 7 Sept. 1S45,
Mon cher ami,

Je me fais ins devoir de vous écrire la cuba-
tance d'une conversation que j'ai eue il y a quel-
que tems à Montréal, avec Mlr. Draper, dans
laquelle il m'a manifesté le désir de voir quel-
ques-uns de nos tîmis se joindre à l'administra-
tion ; voici ce dont il s'agit.

Dès l'été dernier, M.' Draper sans être aussi
explicite qu'il l'a été cette fois, m'avait fait
entendre qu'it serait bien flatté de voir quel-
ques Canadiens-Fraiçais faire partie de l'Ad.
ministration, autres que ceux qui'y sont déjà.
Il m'avait mentionné Morin comme un de
ceux-là ; et tout en me disant qu'il regardait
comme impossible de va.ls y voir entrer vous
mme, à raison les difficultés personnelles ex-
istant entre vous et le gouverneur, il me donna
à comprendre qu'il y avait moyen de faire dis.
paraitre cet obstacle, en vous pourvoyant au-
trement. Quant à M. Baldwin, il parût être
sous l'impression qu'il serait disposé à se reti.
rer de lui-même, et semblait même avoir des
intformations sur le sujet. Je regardai tout cela
comme de simples confidences que je donis
garder pour moi, vil qu'il ne ti'favaiitiasao-
torisé à les communiquer. Quelques jours
avant mon départ pour Montréal, je reçus le
lui une note me rappelant cette conversation et
me priant de lui communiquer les difficultés que
je voyais à un rapprochement, afin, disait-il, de
s'assurer s'il n'y aurait pas moyens de les

'. Lettres qur la liste civils, pge 203.

Progr'es.

faire disparaitre. Je lui répondis que devant
aller a Montréal, je le verrnis et lui ferais.là ma
r.pon:o.

En offet l'ayant rencontré, aprs avoir for-
tement insisté sur les avantages que le public
en général, et particulièrement la partie fran-
çaise de la population, retireraient d'avoir dans
le Conseil du pays des personnes connaissant
les besoins de tous et en état d'y pourvoir i
aprés m'avoir représenté le tort que notre iso-
lement causait nu Bas-Canada en entier, mai
plu.s particulièrement i notre portion <le sa po-
pulntion, il m'a dit qu'il y avait îles difficultés,
mais qu'il fallait voir s'il n'y avait pas moyen
dle les surmonter. La première était de pour-
voir de situatioiis les nouvenux venus. Là-
dessus il m'a dit que Mr. Viger serait facile-
ment induit à se retirer et que Mîr. Papineau
ne demandat pas mieux : que e s deux si-
tuations levaient être remplies par îles Cana-
liens-Frnnçais ; il mî'a pan désirer voir Mornn
Président du Conseil, mais à tout événement
pour cette place. il voulait un Canndien. Il
a pacdé île la sitntion dle Solliciteur-Gênéral
qui devait être occupiée par un dle notre origi-
ne, et qui, quoique ne femaint pas ninnîlale-
ment partie'di mini·tire. li'en exercerait pas
moins une granie inti'uence sur la conduite des
atllaires. Il a aussi parlé île la situation d'liu
Asitat-Secrtnire qui fournirait a son homme
les étimilumetne rpctbls et qui devait
être remplie par quelqu'um ayant oui levant
avoir tun sièteO dan, le Parlement. Voici à
peu près tout ce qu'il pouvait ntfrir pour le nia-
tent à ios amis, qtuils pourraient c.uts-ièmês
ensuite travailler à fiire lotir part plus contsidé-
rahl.

Une autre ditficult qu'il a signalée était rela-
tive à vous-même. A votre sujet il n dit que
rien ne lui ferait pluts de plaisir que de vous
avoir pour collaborateur ; mais lue le gouver-
nemur et vous ne pouvant vous rencontrer, il fal-
lait renoncer à vous voir faire partie de l'Ad-
ministration tant que Lorl letenife serait nu
pouvoir; mais qu'il serait injuste de sncrifir
un homme I votre importance et de votre mé-
rite ; que vos amis sereit-bien blimobles s'ils
le fosaient, mais que l'on était prêt à faire dis.
paraitre cette difficulté en vous plnant de
manière à vous satisinire. J'ai compris oi il
m'a lit que l'intention était de vous mettro sur
le Banc.

Quant à M-. Bahuviu, il n'en a pas dit grand
chose; mais j'ai compris comme dans la pro-
mière conversantion dont je vots ai parle, qu'il
comptait qu'il se retrerait du lui-mêime. Il
m'a dit qu'il y nteait d'aUtres détails sur lesquels
il était sûr que l'en pourrait :'entendre. Tout
ceci m'a été dit avec permrision île le comimoi-
quer, et mme are' prière le faire tout ce qui
dépendrait de moi pour efeetuer un rapproche-
ment et pour engager quelques.uns des nôtres à
prendre dans le conseil les siéges que l'on pou-
vait faire vider pour le moment.

Je dois vous dire que je suis d'avis que l'état
dans lequel nous somnin,tue peut pas durer....
Ce qu'on nous offre est peu de chose, mais re
pourrait être le comnencemncit mIe quelque
chstte de mieux......Il est très possible <tue
je voie mal les choses, mais il me semble que
cette ouverture vaut bien la peine qu'o y ré-
fléchisse ; je vous la comunuiimiuo dans cette
vte afin que vouis y penser, avec liberté dle la
communiquer, mais la chose d4à: être faite avec
discrétion..........

Tout i vous,
En. CAnoN.

COPIE
Lettre de ' Hon. R. E. Car<n, a JI. LsFontainte.

(PnivtE.)
QufEaZ, S Sept;1845.

.Mon culer unti
Vous recevrez avec la présento la lettre que

je vous ai écrite hier bien à la hute, mais qui
contient pourtant un récit correct, en suibstance
du moins, d ce qui s'est pensé entre M. Dra-
per et mii et nussi uo exposé succinct mais
sincère de mas opinions présentes sur l'impor-
tant sujet qui y a donné lieu. Quelque soit votre
manière de vor les choses, que vos vtes s'ccor-
dent ou non avec les miennes, j'espre que vous
me rendres la justice de croire que les motifs
qui me font ngir dans cette circonstance sont
lhonnietelet mb--intéresse.

Tout ce que je ne suis prorosé était de faire
part à vous et à M. Morin, de l'ouverture qui
m'avait été faite, bien déterminé à ne pas pons.
ser la chose plus loin, si vauts tcs d'avis que
l'arrangement propos& oui tout autre qui pourrait
mettre de nos gens au pouvoir, sont impossibles
<ans lecirc'stances. Si tel est le cet, je lu
ngretterai sincèrement, emais je me résignerai et
attendmri des circonstances plus favorables.

*Quant à ln partie de.la transaction qui vous
regarde, je ne la-mentionne seulenmen.t pas, étant.
'avis que d'après r're position vous devra re-

garder clte afairecomme s'il s'agissait d'ioautre
et que vous n'eussiez rien a y faire personnelle-
ment.

Il n'estpas nécessaire de vous dire quo me
lettre d'hier est d'une nature confidentielle
qu'elle no doit être comtmniquée qua Morin et
à tels autres amis:dontvous, êtres mûr, puisque;

Vol. m. No
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LOUIS. O. LE TOURNEUX, REDAUTEUR EN CHEF.

si la déniarclte entreprise 6tait sans réultt, il.
serait mieux pour tout le monde qùe. a cheo
matât entre nou. Ecrivez-moia nu plut(t et
dites moi ce que voua pense qu'il serait p r.
pol de faire.

Tout vous,
En. CÂ.O

Lettre de M. La Fontaini d i . Cdr".

Montréal. 10 Septembre 1846.
Mon cher ami,

u Je m'empresse d'accuser la réception de
votre lettre en date du 8, ainsi que decelle quii
l'accompagnait. Ces lettres ne me sont parve-
lnues que tar hier dans laprès-nidi. Selon
votre désir, je les ai comuiniqùées à notre ami,
Morin.

En répondant à votre coimnunication, je ne
réponds que pour moi seul; iet je le faia comme
je l'eusse fait, si mon nom n'avait pas été me-
lé à vos entrmtiens avec M. Draper.

Bien que la nature et le but de ces entretiens,
en autant que j'y suis concerné, mejustiße-
raient le n'labtenir l'expriner unea opinion,
cependant, consultant votre désir, je dois 'au
veitimîent de l'nitiiié que je vous l'orteï de vous'
dire franchement mn penrée, mais seulement
sur ceux des pnints de votre iettre, auxquels je
me crois nppelé à répondre. . 1

Je dois d'ablerd vous faire remarquer quej'irt-
fère île la teneur do votre lettre, quoique cela
n'y soit pas exprimeé en terrpîe precis, que vous
etes d'opinion que dans les circonstantces où se
trove le pays, la majorité de chaque provinco
doit gouverner respectivementdanns le sens quie
nous attnchonis à cette pensée, c'est-à-dire que li
llaut-Canna duit être représenté dansl'òdmi-
nistratiou du jour par des heaumes possédint la
coiainnce du parti politiqué île cette sectinn de
la province qui est on mnjarité dans la chambre
d'assemblée, et qu'il en devrait être. de meiflo
pour le Bas-CanadYt. Soit ; et si c'est là voire
opinion, il me semble qu'elle vnus fournit les,
moyens d'olfrir à M. Dmpir des raisons « ibrtes
et irreistih!es" pour soutenir un-avis uevdusi
liiinuriez donné en harmonie avei'cette opî.
alon. Ces raisons se ptésentent d'elles-nmmes,
sans qu'il soit besoin de les énoncer en dtaili.

L'aidministration actuelle, quant au- Haut;'
Cnnada, est fernLe stur ce principe, mals pour
le Bas-Cannda sa formbtion n.pose sur un prisa
cipa ontraire. PourquoiLette diutinctinn entre.
les deux ,etions de Ia province? N'y a-t-il pas
dans ce fuit là seul une pensée <'itjustice,
d'oppresion meme.

La voi rqu'a aprise M. Draper pour obtenir le
rés!uutat qu'il désire, me parattt'et Inconstita-
tionnelle. Personne n'eut responsable de la
démurche par suite de laquelle vouns m'crive..
Vouas n'ôtes pas chargé de réorganiser soit ch
tout, soit môme en partie, l'adininlstration'dont
il est menbure. Vous n'assume nueune es.-
ponsabIailité. C'est ce qui nu premier abord,
m'a fait hésiter à vous faire part'de mes opi-
niona. S'il en eût été autrement, vous auriez
eu le droit d'exiger d'un smi- qi'il vous- donnât
Bon avi sur ce que vous auriez eu à faire, et
en pareil crs je nue sermis fait isn devoir de ré-
pondre à votre appel, sons omettre aucune par-
tic île vos demandes, et sans crainte de coin-
promettre qui que ce soit.

Si done aujourd'hui je réponds sur quelquéua
points, vous devez croire que je ne le fais pas
sans qu.lqu'thésitation.

Ce que l'on vous propose eSt une répudiation
du principe de la responsabilité, en tant qu'il
s'agit de son application nu Bas-Canada. : Puis-
que M. Draper admet que la section Bas-Ca-
n1dienn. du miniltere ne représent'pa le lBas-
Cannda, pourquoi la mautinîtir? Pl otlqini, sui-
vant vos principes, ne fas former une nouvelle
administration pour le Bas-Canad, Paide de
quelqu'un qu'on chargerait constitutiontiellc-
aient de le faire 1 Une aduministration ainsi for-
née serait forte de l'influence que lui donderait
l'appui de la majorité de nos représentes, fe-
rait prévaloir cette issumnce légitime dans-les
conseils, et en retour donnuerait au pays mute
la garantie qui résulte necessairemu'nî du con-
trile qu'exerceraitsur elle l'opinion publique.
C'est alors, cialorsaeulement que vous pouve
vous flatter d'avoir dans une administration,
pour faire usage de vos propres termes, <ides
personnes disposées et capables de soutenir nos
intérêts."

Mais l'on vous dit, nous voulons seulement"
nous adjoindre quelques Canaidiens-conme
Canadiens-françnis. De. ce moment, ceuxequi.
entrent ainsi au ministère y entrent tone par
suite dlun drot constitutionnel, non par l'action
de l'opinion de leurs compatriotee mais unique-
ment par.suite de la faveur, du bon laisir d'iR
gouverneur. De ce momentPoxpèrisncennomer
l'apprend, ilsrsont uatusinlueance; ils neotuipUt''!
des atlibrs,ls ne sonptque'des instrumes'
entre les mains deoe gouvemeur, pour faireemal
pomme pour faire bien * Sîlis ant'qusel , dae.
pité et quelque talentil. es fi on tard
s-3rvir rà jeterla division, parmi nuse 'D - jn:
côté ils cessent bie îtbtde sentir le e o
dle lopinion de leucriscooyensd e'lue,.lî,
s'aceouument à niqonk ter que leura
personitels et souveit a lq i

(Pagoîble d'eorcs
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